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LIAbeille Canadiennie.

QUEBEC, 7 DECEMBRE 1838. [N°. 1.

OulfAIRf-A i u Publit-Jiéri-
net,-Conatntissances Utiles,-jlNalesherbe,-La

Veuve dit Soldat,-Ndmoire surî les labitans
de la N. Zélanide,-Musiqule .Dncenne-Proid,

R-.adeaux de P>oterie-Caufd-Jtcdlotes.

AU PUBLIC.
Quand nous avons publié le prospectus de l'Abeille

Canaîudienne, nous étions soutenu par l'espoir que le
publie; recevriait favorablement cette publication ;
nous n'avons pas été trompé dans notre attente.
C'est à nous, maintenant, île faire tous nos effirts
pour mériter l'encourageneut dont il nous a ionoté

L'abeille canadieme ne vise point à une célébrité-;
en effet, il y attrait bien peu de iatiô' es originales
pottr liti décerner ce titre ; elle n'ambitionnera que
le titre d'utilité. Comme une abeille, elle butinera
partout pour remplir l'objet de sa mission. Qu'im-
porte où elle prenne ses matériaux, pourvu qu'clla
intéresse ou instruise ses lecteurs.

En entreirenant cette publication, nous n'avons
eu en vue que de favoriser la diflusion des connais
sances, et le goût de la lecture, Ln variant les en-
jets, parîni le pouîple et la jeunesse canadienne-
Pour cela, Jbeille renfermera pour nous servir des.
mois de l'auteur du magasin pittoresque de Paris,

des objets de toute valeur, de tout choix.; choses
ancienlies, choses modernes, animées,inanimées,
rnaturelles, civilisées, sauvages, appartenant à la
terre, à la mer, an ciel, h tous les tems, venant
de totsles pays; de l'ndustanet de la chine,
aussi bien que de lIslande, de la Laponie, de
Rone ou de Paris; nous voulons en ttn mot ...

"décrire dans nos articles tout ce quiméritedo
" fixer lattèntion et les regards, tout ce qui.offre

un sujet intéressant de rêverie, de conversation
ou d'étude." Ce sont dans les auteurs qui ont

parlé de ces différents sujets, que nous puiscrons
nos matières.

Le manque de tems ou île moyens pécuniaires
prive tun grand nombre de personnes des connais-
sauces nécessairement variées que renfermera notre
publicaltion. Tout le monde, et particulièrement li
clase à laquelle elle est destinée, ne peut lire out
acheter les ouvrages où on peut les acquérir ; nous
nous efforcerons de remédierà ce mal, en tàchant
de mettre à leur portée lea choses les plus intéres.
sautes et les plus instrctives qu'ils contiennent,
et ce, sous une forme et à un prix qui en faciliteront
lacquisition.

Une si grande variété de sujets nue pourra man-
quer de rendre la lecture de P.Abeille canadienne at-
trayante et utile; la brièveté des articles loin de
fatigtîur sera plus conforme à lesprit de la jeunesse,

,et plus propre à délasser le père de famille de ses
travau: de la journée.

Nous pouvons assurer nos.lecteurs, que de notre
part, comme nous.lPavons déjà dit dans notre pros-
pectusE, nous. n'épargnerons ni tems, ni veilles, ai
travail pour nous mettre à la hauteur de notre ltche,
et.en état de la remplir avec la conscience et la jus-
tice qui lui est dûe, 'nous estimant heureux si elle
produit tout le fruit que l'on doit en attendre.

AMazr.QUE.-L'Amérique est un vaste continent
situé à l'est de lAsie et à louest de PiEurope et de
l'Arique, entre l'océan atliantiqIa et 'océan pact-
fiqte. Il s'étend au sud jusqu'au 56o degré de latit-
tude ; on igiore jusqu'à quelle latitude il se prolon-
ge au nord. On le divise en deux grandes parties,
l'Amérique méridionale et l'Amuériqii septentrin-
naie, unies ensemble par l'isthme de Panama. Sa
longueur est de plus de 3000 lieues. Il a à sa pIus
grande largeur environ 1200 lieues. Les Antilles
sont situées entre l'Amérique Septemaine et
l'Amnériue Méridionale, s'étendant depuis lit golfe
du Mexique et la mer des Caraibes jusque dans
l'atlantique.

LAmuérique du nord comprend le Groënland appar
tenant uit Denaork, les lossessinos britanniques
qui sont le laut-Canuda, le .Bas-Canadn, le Nou-
veau.Brunsivck, la Nouvelle-Ecosse, les les de la
Magdelaine, St. Jean, Terre-neuve. Labrador, la
Nouvelle-Bretagne et la Nouvelle-Galles ; le@. pos-
sessionsruisses au :nord-ouest; les Etats-Unis, le
Mexique et Guatimala. Les principales chaines de
montagnes sont les imont apalaches ou 'alleglhanis,
les montagnes rochetuse etlee cordilièresdu Mexique.
Les plus grands fleuves et les rivières les plus re-
muarquables sont le St. Laurent, le Mississippi, le
Missouri, le Ito del Norte, le Colorado, 'Arkansas,
la Rivière rouge, et P'hio. L'Amiérique du nord
renferne les plus grands lacs d'eau douce le globe ;
les plus considérables sont le lac supérieur, le lac
Huron, le lac Michigan, le lac Erie, le lac Ontario,
le lac Wimaupeg, le lac de l'Esclave et le lac Chnm- V
plain. Les primcipales baies sont celles de lltn,i
d'Hudson, de St. lacques, de Delaware, de Chiesa -t""
peale,de Honduias et de Campeacly; leslprincipe
golfes sont ceux du St. Laurent, du Mexique etd 2 C
la Californie. Les iles les, plus importantes sont
Terre-neuve, loCap Breton, St. Jean, Itlhode-lland,
Long-lsland, et les Bermudes, sur les côtes orien- 'r.

tales du continent et sur les cotes occidentales, les --
Iles de la Passion, de Ste. Rose, de Nootka, de la
Reine Charlotte, 'Archipel du Roi George, &c.

L'Amérique dt bud comprend la Colonliie, la 9
Guyane, le Brésil, le Pérou, la Bolivie le Chili,
Bienos Ayrea, ou les Provinces unies de Laplata, et
la Patagonie. Les principales chaines de monta-
gnes sont les Andes, Les fleuves et les rivières les - QUEBEC
plus considérables sont le fleuve des Amazones, de
La Plat, l'Orénoque, le Pornao, leParaguay, Ma-
dèra, le Tocantins, le St. François, et la Nlagde. rfSfi
Iona. Les lacs un peu étendus sont rares; les plus
considérables sont le lac- Maracaybo et le lac Titi-
cao. Les Iles principales, salit les îies Malouines
ou Falkland, Terre de Feu, Chili, Joan Fernandez
et les Gallanagos,

Les côles de l'Amérique ont été explorées jusqu'au
72o. de latitude nord lir learne en 1770 , juEqui'au
690. par Mackenzie en 1789 ; jusquu'au 78o. le long
des côtes de la Baie de Baflin par le Capitaine Ross,
en 1818; mais on n'a pu pénètrer encore jusqu'à
leur extremité septentrionale. Près de l'extrémité
méridionale de l'Amérique, au 54o. de latitude, se
trouve le détroit qui porte le nom de Msgellam, la
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premir navigateur qui at fait le tob du globe, et
plus loin le cap lorn,prcînontoire situé au sud de la
Terre de Feu. Les Européens n'ont généralement
examiné que les côtes natitiines du continent ainé-
ricain. On a fait, cependant llusieurs expéditions
dans iintérieur, dans des directions différentes.

On nî'a encore ramassé que peu de matériaux
* olipr lîhistoire de la population aborigène de l'Ané-
uique, et de l'état ou elle se trouvait à l'arrivée des
Européens. Les traditions, les monunents, et d 'au-.
tr a oirconsttnces s'iblent indiquer une double
énigration de lEst. Ls'iitiqtues qui appartiennent,
aux sauvages de 'Amérique du nord, consisteit
polr la plupart, en haches et couteaux de«pierre,
,d'iinn formein-grossière, eut inortiers pour iroyer le
mais ou bled-d'lidîe, eni pointes de flèches, et autres
choses semblables. Une attire classe consiste en

lajets que les sauvages avaient ro çiu des premiers
homes qit ont habité le pays. On en trouve fré-
quemment dans les tombeaux des Indiens. Il y a
encore une troisième classe plus intéressante, d'an
tiqueitui vioiinentde la nation qui a élevé des forts,
ou ltuimdi (des tonibeatix, des murailles, îles éminen-

r ces artificielles, &cdans l'Amérique du nord. A
en juger d'après ces outvrges, cette nation devait
être beaucoup plus civilince, et plus tamiliarisée avec
les arts utiles que les sauvages d'aujourd'hui. 'La
vieillesse des arbres qui les couvrent fait croire
qu'il s'est écoulé un long espace de tenta, peut.tre
1000 tits, depuis l'extinction de ceux qui ont cons-

truit ces tonuments. On les trouve proches les
uns des autres, parsemés sur les grandes plaines.
depitis lelacEîriejusqut'au golfe du lexique, et
généralement dans le voisinage des grandes rivières.
Ler construction est régulière, et semble confir.
nier.l'opinionqu'il existaitutrefois dogratndes villes
sur les barils du Mississipi. Les totitcs cules corps
couverts d'un étoflfe grossière.-trouvées ans quel.
ques unes des cavernes :nitreuses ,da Kentucky,
sont dignes d'attention., Et à mesure qu'on avance
verste sud, res ouvrages deviennent plus'ombreux
et plus considérables, Oit en.voit îles restes dans
les Provinces de 'exas, tlit nouveau Mexique et jus.
quedans l'Amérique du sd.- Qtoiqne. les d]onnées
qu'on ait sur les premières ýgéntérations de cette
partie dîtitmonîle, soient rares et olscutres, l'histoire
des géniérationsmoins anciennes est pleine d'dvène.
molits. Les Islandais firent un voyageen 982 à
IVinladil(ti n lomdné att territoiro, qui s'étenîl île.
puis Groënland jusqu'au Labrador) et les vénitiens
inotR donnent quelques connaissances sur les Intdes
occidentales dans leurs cartes de 1424; mais PlAÀ
mériquo resta touljours inconntte à PlEurope jusqu'à
l'éloque de sa, découverte par Colotub, oit en1492:
Outrsplusieurs voyages que Colomb fit ensuite cd
Anmérique, elle fut visitée par Améric Vespuce (de
qui elle a pris son nomtt),ctn 1497,par Cabot la mme
année ;. par Cabral en 1500, et par Balbao oit,1507;
Bietitot après eurent lieu les expéditions leCortez,
do Pizaro, c. Il est probable que le nouveau monde
n'a pas été. habité plus de 1200 ans. Cette circonts-
tan ce jointo à l'oppression à laîquolle les aborigènes
ont été soumis depuis l'établissement des blattes
dans lottr pays, explique Is petitesse de leur nom.
bre. Les différentes ramifications des Américains
sent aussi obscures que l'est leur origine. Lis
langues diverses qut'ils parlaient portées par F. Lopez
.up nombre île 1500 ont été déterminées par Alex.
Von, Humboldt, on deux' langues originales. La
nature a donné à la surface du nouveau inonde les
formes plus graides, et l'a douée d'une puissance

*vitale plus vigoureuse, du tains dans îles régions
chaudes, que celles dont elle a doté l'ancien. Il y a
en Atérique toutes les sortes de climats ; mais Io~climtatigéneralement diffiredo celui de Phlémisphtère
orientalepir ur. plus grantd degrd de froid. L'on
* .clculeqé:la chaleur y est 10 zdegrés tîmoindro qu'e
quesrPlancien continentdanîs les mmes parallèles.

W1esque toutes les variétés de productions aniniles,

Canadienne,

végétales et minérales- abondent en amérique. Il y
a unogrande variété d'animaux sauvages ; et de-
puis sa découverte les animaux domestiques qu'on
y a transportés d'Europe, s'y trouvent maintenant
en grand nombre. £n comparant les animaux de la
même espèce, sur les deux continents,.on a trouvé.
le plus souvent que, lorsqu'il y avait difl'rence de
grandeur cntr'eux, l'animal américain était plus
grand iluo celui de l'ancien continont, . Les oiseaux
sont extrmemont nombreux, et l'on dit que leur
plumage est plus beau qno celui des oiseaux de
l'Asie oi del'Afiique, niais que leur ciant a, moins
de mélodie. Le Condor qui Iréquente les Andes de
l'Amérige. du sud tient pour la gradour, la force
et la.rapacité, le premier rang parmi les flûtes de
l'air. - Les reptiles sont on grand nombre et il y en a
plusieurs de venimeux. Les insectes sont innom-
brables et oui plusieurs oudroits dangéreux. l'Amé-
rique est arrosée par un grand nombre do fleuves
et de rivières dott les eaux sont remarquables par
leur variété;le poisson y est très abondant. Lés
grains,.les fruits, les légumes, les herbes, lCsplaites
et les fleètrs de toutes sortes venaint d'Europe, y
croissent abondamment, outre une grande variété
d'autres, conmne le cocoa, la cannelle, le poivre, la
salue pareille; la vanille, plusieurs sortes de baumes,
le bois d'acojoî, le bois le'canptclhe, du Brésil, la
saà'rras, l'aloès le quinquina, la gomie, la résno
et des herbes médicales. Le notveau monde, et part
tidtlièreierit, l'Amérique' du sud et la Mexique
abondent en mines'd'or et d'argent. Depuis. la
découverte de l'Amérique, on a transporté un6is5
grande quantité de ces métaux précieux en Europe,
que leur valeur est beaucoup diminuée. L'Améri-
que possède aussi beaucoup do mines de eivre, de
mercure, de fer, d'anîtimsoine, de souffire, île nitre,
de plomb, d'aimant et.de marbres de toutes sortes.
il y a plusieurs sortes de pierres précieuses, comme
les diaments, les rubisiles émeraudes, les athéthist'es
l'albâtre, &c.

L'oi peut diviser les ibitans de l'Amérique en
trois classes ; les blattes, les nègres, et les imdiens.
Les blancs'sont les descendants des Européens qui
passèrenPisour s'établir en amérique depuis sa dé-
couverte. Les nègres qui presque tous géiîissent
encore dans l'esclavage, descendent des afiicain
qu'on a arrachés de leur pays natal. Les indiens
sont les aborigeiles dît pays qui généralement ne
connaissent peint encore les bienifaits de la civilisa-
tion. Leur teint est cuivré; ils ont un air farouche;
ils sont graînds, droits, athlétiques, et capables d'en-
durer les plus grandes fatigues. Ils sont hiospita-
liern, généreux, fidèles à leurs amis, niais itupla-
cbles dans lett ressentiment. La chasse, la pêche
etila guerre, forment leurs occupations ordinaires.
A ladécouvertede l'Amérique, les aborigènes étaient
en plusieurs endroits très avancées dans la civilisa-
tion, et particuhèreent ceux lu Mexi)ue et du
Pérou. Les indiens font encore ui peuple à part,
et ils conservent letrs anciennes contumes, mais
dans quelques endroits ils se mêlent aul blancs.
lis occupent encore aujourd'hui la plus grande par-
tie de l'Amérique. Dans l'Amérique du nord sur
tout, ils possèdent presque tout le pays qui se trtu-
ve au nord de l'Amérique espagnole, suie grande
partie de territoire des Etats-unis à louest de .Mlissi-
sailli, et presque toutes les vastes régions qui sont
situées au nord des Etats-utnis et à l'ouest dit St.
Laurent. Dans l'Amériquò du stud, ils possèdent
la Patagontie et presque tout lintérieur du conti
nent.

Le nombre des blancs descendant des colon-
espagnols, portugais, anglais, français, hollandais,
danois, allemands, et russes, est suivantiHunboldt,

do......'...................13,500,000
Le nombre îles indiçns do......S,600,000

des nègres de . 0,500,000
derosmélées. .6,500,000

faistint un total de plus de 35 millions.

**....s**
.. . . , ,
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Quelques uns pensent qu'il y a 40 millions d'habi.
tans eti ainérique, mais il-y a encore de la place et
un sol fertile potur plus de 500 milions. Une grinde
partie des sauvages a été soumise, et' est isUainîte-
ient comprise tIns la population tItu M eNiqie, île
Guatitmala et des Etats de l'Amérique du sud. Voici
le nombre des personnes qui parlent 'différentes
langues en.Aisériqute:

Lanîguse ang.laise. 11,G47;000.
.Espfagnola 10,174;000
Portugaise 3,740,000
Langues Indiennes 7,593,000
Langue francaise 1,242,000
Lantgue Hollandaise, Danoise,
Sùedoise et russe. 216,006.

CosNAlssANcEs ,UTILES.

Q. Comment ac<juiert-on les connaissances uti-
les?

R. Par Pletude de l'Histoire ancienne et moder-
no, de la Philosophie, des sciences Pt dles arts.

Q. Qu'entendez parl')!istoire ancienne et moderne?
R. L'Ilistoire ancienne reinferne ion eulemîont

lesafables et les traditions des hommes qui ont véçu
ux temps les plus reculés de l'antiquité, ivais aiusi

les.faits anitlieitiques dotnt parlent IlHeriialote Dio.
dore, et plusieurs autres grecs et romains. L'%ts-
toire moderine noius retrace les évèlilints piusé-
cents et qui descendénst tnênejisqi'àtins jotrs.

Q,, Que voulez vous dire par P/hilosophie, . Scici ce
et arIs 2

R. L'on peut, pour ainsi lire, regarder les deux
premières, cotmte synomîymsî; elles embrassent
toutes 10 connaissances utiles, tellso que la chimie,
l'astronomie, &c. Le mot, arts est employé datte
,un sens mîoins étendu, telles que la peinture, la
sculpture, larchitecture, &c.

Q. Qu'est ce que la chimie ?
R. La chimie nons donne., lexplication. d plu-

sieurs plién:ifiénes de la nature, et de leurs caises,
et aòs fait connaitre lci choses qui conposant les.
corps.

Q. Qu'est-ce qu'une substance 7
R.' Substnce, est tine matière existante, solidie

ouffluide, smilile ou còmposée et qui né cesse ja-
mais d'exister quloique,on isisse en cl anger lap-
parence et les formes de différenten manières.

Q. L'eau est elle une substance simple ?
R. Les anciens le pensai.ent, et ils en avaient fait

un des quatre éléments ; nais la Chinie a démon-
tré qu'elle est composée de 15 parties d'hydrogène,
et de 85 d'oxigane, et qu'elle peut être décomàposée
facilement.

Q. Donnez l'explication des propriétés de l'oxi-
gènes tous ae 'tte

R. L'oc igéne est toujours combiné avec d'autres
substances,. mais il est à son plus grand degré de
pureté dans l'état de vapeur ou gaz oxigène. Il
s'unit avec tous les métaux, .etdétruit leur lustre
entfsrnsantuinîoxide qu'o appîîelle généraletentrouil
le. Sans sa présence le leu ne.brulerait pasni il pour.
roit y avoir de combustion. Il forme une des parties
constituantes des acides. 'acide sulphurique huile
de vitriol se coaiîpose d'oxygène et de soufre. La-
cide carbonique, d'oxigeri et de carbone. Sans
loxigènue on ne pourrait pas vivre.
Il. Qu'est-ce que l'hydrogène ?
R. L'hydrogène, comme l'oxygène, est toujours

combiné avec d'autres substances ; mais il est à son
plus grand :egré de pureté dans l'état de gaz hy-
drogène. Il et douze fois plus léger que l'air ordi-
nattre, et pour cette raison, on l'employe pour rem-
plir les ballons ; on l'appelle air inflarmnable. Il
abonde dans, les mines de houille ou charbon, d'où
on peutl>extraire facilement;il est extrenement dan-
géreux pour les animaux. On se sert de ce gaz pour
l'éclairage. lise mêle aisément avec l'eau, le sou-
fre, lelpltosplhore et le carbone. Uni au soufre, il
forme une partie de 'odeur fétide causée par les

égoûté ou la décomposition des substances animales
et végétales.

Q. Leau ne contient elle pas souvent plusieurs
auires substances ?

R. L'cu contient souvent tant de substances
étrangères qu'elle ne peut servir'à l'tisage donesti-
que, et otn Plappèlle alors cea einerale. Les acides,
les alcalis et les sels unis àicette eau forment une
substance comtîposée.

Q. DÔ quoi est composé l'air atmosphérique 7
. L'air que nous respirons se compasit d'environ

22 centièmes de 'gaz oxitèane, et 78 centièmes de
gaz azote; avec un centiène de gaz d'acide earboni-
que. Il est souvent.chargé d'autres gaz qui lu ren-
dent dangéreux aux ianimaux.

Q. Quelles seont les quaWlés de t'azote.
Rt. L'azoté osi nitrogèste est lad base de l'acidedo

nitre et se combine avec l'nxygèic; il formie les
7S'ceitièmes sle l'air. Il étoint le feu et lia vie sini-
mile, et est beaucoup pils léger que l'air ordinaire.
C'était le gaz méphitique des aneiens. L'acide
de nitre est leaufoite qu't vend dans le comim'r-
ce-

LA SLcssAî,c.
.0 Décenbre.-Chrétirei Cuillautie Lamignou de

Jalesherbes insqusità Paris le G-Décetibe 1721. La
sinimplicîté, la grandeur, les lumsières et la bontté.ré.
uiies das ce caractère, le rendent unique parmi les
modernes.. Descendant des Lamoignon, il resnait
desa fainillla sévérité des murs et l'mtaltérstble
probité. Il était petit-tls dit célèbre Présitent. de
Lamoignon et fils dî chancelier.de vo nom L'édu-
cation de Malesherbes, cette première éducation
dont toute la vie dépend, lut contiée à lite. liou-
jutl,, dont les .soins ,lui inspirèrent ces sentimuens
d'humanité tendre, et cette aménité ilu coeur, qui
toute sa vie, répandirent autour île lii la confiance
et lui valuirent lebonheur d'étre toujours aimé. Il
eut poulr précepOuttrs îl es stoînînea sages e éclairés.

.Son intelligence,lentemîîent doveloppéeet mûrie avec
soin, plutôt que butée dans ses progrès, adopta, par
devoir et par goût, l'étide dela jutisprudence, et par
passion, celle des sciences naturelles. En 1741, il
ffut nommé substitut duIt procttreur-général. Con.
sciller d'étatù 24 ans, ilsuccèda six tis après à. son
Ière, comme président de la cour des aides. Chef
de cette cour, qui opposa toujours dilp résistances
sanges aux dépiédatioris des .finances, il tlt dans
cette position dillicile, être sit, intrépide et polr-
tant modéré dans la guerre qgail luisait aux tminlis-
tres ; clairvoyant et infatigablie dans sa. défense du
peuple. Malesherbes commença par des grandes tc.
tiens sa vie, qui devait en oflir une si longue suite.
Sans Passion, sans faiblesse, sanis irrévérence et
sans flatterie, approfondissant chaque sujet, et é.
clairant touis les détails obucurs de la utièro tiscale,

-dévoilant toutes les fraudes de la répnriion des im-
poIs, tous les petits -crimes 'e : la cupidité, nppuyée
parle pouvoir, il fut, pour ainsi dire, le bouclier le
sa patrie. Son langage doux et austère, plein tie
respect et île fermeté, forçait les princes eix.îmê.
mes à lui prêter letr attenuion. En 17GS, le prince
de Condé fut chargé d'aller imposer silence atu pnr-
lenment. Malesherbes lui dit : c Prince, lis vérité
doit sembler bien terrible, puisq'on l'il oppose tant
d'obstacles, et qu'on la repousse du trône avec tant
de rigueur." Un nommé Vareines, protégé par la
cotr, et payé pour harceler les parlemens, fit con-
danmné par eux et par Malesherbes ; le roi albolit la
peine Varennes, à genoux devant' les Magistrats
entendit les paroles, suivantes de la bouche de de a-
leshterbes : c Le -roi vous accorda des lettres de
grâce ? La cour les entérine retirez-vots ; la pei-
ne vous est remise, mais le crime; voustreste. " Les
gens de lettres trouvaient en liti un' père' la litiéra.
turc luidevait une tendance utile, forte et courageu.
se. Il chercha à préparer la liberié dela Paesse, et
parvint à rendre respectables les fonctions de cen.
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scur dont il était chargé. IL défendit souvent lui Entouré d'un lambeau de vétemens funèbres,
mme les écrivuins dônt on inculpait les intentions Un jeune enfant dormait sur son dos attaché
Oil es paroles. Prèt d'elle unautre enfant marchait triste et penché,
Apris avoir été longlemioen butte à des coups iPau- Et recueillait dans les ténèbres.

torité et à de basses intrigues, le6 avril, 1770, Ma- Chaque soupir à sa mère arraché.
lesherbes.fut retenu en'exil, dans sa terre de Males-
herbes. La cour des aides fut cassée par des sol- Il s'efibrçatt de lui cacher ses larmes

-Jal et les parlemens, dernière ressource de la na- Pauvre orphelin, fils du soldat,
tion, brisés par un mot de quelques; favoris. Les Son père l'embrassait la veille du.combat..yis.dti peuple redemandent les parlemens : Males- Il rapporte aujourd'dui les débris de ses armes.

'+lerbeslireparuit à lu tête de aa cour des aides. L'a-
veinirde la France se découvrit i ses yeux Page Souvent, de fatigue accablé
des révlutio arochai. Maleer vyait cet-Frtivement il regardait sa mère-te nécessité terrible: il l'indiqua dans. ses célèbres Et son mil aussitôt reombait sur re,eonitrances de 177,. pegeit la France, avec une De so morne silence inquietett troublé..efliayanite véritéi dévoila ses besoins,.son maîlheur, Elle onin pr ce inots riainait 'son courage -ses. craintes. Par prodige, il fut écoulé. Ministre l P e petite! mos l bcn couragu
malgré lui, il ne reiet le ministère que pour le gar. « Manvre petit qmarc'ns, le bon Dieu neus
der 9 mtis ;fol d grandeschoses ; I vida les pri. HMrtons nos pas, voicila nuit. » [con uit .ions de cette foule de malheuîreuîx que l'autorité y ~ lMn e aviiaCis[odi
avait entassés, dtnlîlit une commission pour juger
l'utililéîles lettres le cachet &c. Il quitta une pre- On arriva. D'une voix affliblie
mière fois le minisière' en 1776, et suivit rurgot La veuve bien des fois murmura ces accens:
dans'sa disgrace.. Il visita, pendant sa retraite, sous « Ai u[nom iu ciel, ahi ! rendez-lnous la vie
le nom île M. Git1llume, la Suisse, l'Allemagne, Prenez pitié de nies petits enofans :
la Hollande. Il était membre des trois grandes Leur père est mort On sOrvatt la patrie ! «
Acalemiîies de Paris. Louis XVI l'appela de noti- [dait plus
venu au Conseil ; il y entra, s'apperçît que sa pré- Mais louit dort. Pauvre mère! on tic l'enten-
sence lie servait à rien, que sa voix n'était jamais Partout la porte étiait fermée,
utile, et obtint an retraite. On ne l'avait pas écoulé ; Et dans la plaine iînanimîîéu
ses prédictiotns fatales étaiet accom es. Le tiône, L'écho même était sourd à ses cris superflus.
làclheninîît soutenu, était tombé dans lagouffre de
la dette publique. Louis XVI était traduit à la bav-. Derrière les arcoaux de l'ègliîogothique
re de laconvention. .Malesherbes, que jamais on La
n'avait daigné entendre, dont les sages C.miîseils La lune s'abaissait, et soit pâle croissant
avaient été rejetés, Malesherbes, enseveli dans la Sur le chaume noirci d'un ernilîage antique

'retraite, ci sort tout à coup et se constitue le dé- Ne laissait plus tomber qu'un rayon languissant.
:fonseulr dui monrqîîe près de périr. Il fût intiodlit
au Tepile, il vit Louis XVI et lui dévoua sa vie. Demeure lospilalière au malheur consacrée,
Soi conseil et soi anti, i 70 as, il trouva pour Jadis toujours ouverte uit pauvre, au voyageur,
étre eicora un héros, l'activité, la force et l'éner 'Une petite croix en protégeait l'entrée....
d'un mtise de 20 ans. Rentré dans ses terres, on é- C'était la maison du pasteur.
cambra 1793, Maleslerbes fut arrêté et conduit à
Paria nù après lino courte détention, ilmtrut sur Hélas ! auxjours lreux des tmpêtes civiles
la nimeo échafaul qtîe.stfille, snpetite-filleetlema- Le vicillard dispartt. .etn'eutpoint de cercueil;
ri cl cette delrnière Avunt de monter ians le char L'orplhciîs (lii liuh enti n'osa purter le deuil, [les,
funèbre, son pied lieurta contre une pierre. « Voilà, Et le pauvre auîjouurd'iti sanls secours, sais nasi-
ditjiî, titi mauvais présage ; un Romain serait ren- Vient frapper à la porte et pleure sur le senil.
tr ;.1 Ce grand homme clait simple dans son ces-
time, distrait dans ses mnanières, afflible dans son e C'enestdonc fuit! paurnousplusd'espérance!

ecuiieil, Sa cotnvorstion était.facile, brillante, Ion- 0 mes enfans ! Dieu seul est notre appui •
gie, sotivent difßiuse ; c'était tte - promenade Venez, an pied du temîple implorons sa clémence
au hazard. Ami de l'agriculture, il lui fit faire de Votre père l-haat nons attend près do lut.
grands progrès en France. Malesherbes possédait un
trésor inélpulsabledecinaissances, un ressort puis. La veuve ainsi parla. Le portail solitaire
sant d'iunginatin île la malice dans l'esprit, une La euis pl. Leportaistale
bonté sanîségale daîsieceœur, etl'assenblage de tous Répta leurs soupi irs encer qtuelqcs instatns
les talen sans vanité et île toutes les vertus sans te ati, à lheure ou snnait la prière,
orgueil. Malesherbes est, enfin, uno des plus lin- Oi aperçut de loin les enfans et la mère ..
bles gloires que la'Frnice ait léguées à l'avenir. On> accourut., l mais il n'était plus tems.

A. M.

POESIE.
LA VEUVE DU-SOLDAT. M O S LE ZÉLANDE L
C'étaità la fin de 'automne,V

Novembre avait atteint la moitié de son ctours, Pà' R. P. Lsaoi.
Et languissante et monotone Les Zélandais ont pluiicrs traita ci ressemblait.

La nature pleurait le départ des beaux jours. ce avec les anciens Spartiates: ils sont iadiflhreas
potir la vie, ils bravent la mort avec courage, . et out

Il faisait presque nuit; au fond île la vallée pourrait dire avec grandeur. Toutes leurs pennées
Déjà l'on n'apercevait plus sont tournées vers les combats ; c'eat le plaisir de
Qu'une claumière isolée. tolte leur vie : aussi dès lejeutie lge ne. manque.

Dans le lointain une el9celo ébranlée t on point d'enfhînimer l'imagination des enfane par
Venait de sonner lingelus. le récit des exploits de letrs parons ou do leurs aous,At de fuira naître ilans lettre coeuirs cetle soif inoxtili-

Une fnmn, à pas lents, descendait la colline ;v .giibledulînsards et denpril.. Debonnelheure uts
Elevant vers le ciel ses yeuxIlsaignés de pleurs, ýJeuue garçon sait appréciera propre dignité; il sait

Elle invoquait la clémence divine, qu'aucuna fenme n'ale droit do porter la main surElle priait aussi la Mère r lui; qu'il peut fralpersa mère sans que celle-ci ose

poratdryvcgadu.Tue er ese
sotturésvrslscmbt d'etl lasrd
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s'en plaindre ; qu'il peut préluder, en maltraitant
ses esclaves,- l'épouvante qu'il doit porter au jour
du combat au milieu des tribus voisines. Une cho-
se bizarre cependant, c'est qu'un. enfant est d'au-
t ant pies illustre que le rang de sa mêle est plus é-
levé, car c'est d'elle qu'il tire toutesa noblesse. Ce
sont toujours des vieillards estimés par loer savoir,
ou des arikis ou prêtres, qui président à l'éducation
des fils des chefs ; ce sont eux qui les initient dans
.les secrets de ltir théologie. Semblables aux an-
ciens Scaldes lu nord, leurs leçons, renfermtées
dans des sortes de stances cadencées, roulent sur
les exploits des guerriers, sur le nombre de leitre
victime-, sur le bonheur dont, ils jouissent dans
ll.V.1Aliraott paradis céléstc. 'Vers douze -ans ces
jeunes adeptes nassistent aux assetmblées des chefs et
écoultentt leurs délibérations ; leurs caractères en

prennent des habitudes méditatives et réfléchies ;
ils sont avides de s'illustrer par quelques exploits.
Nous avons été fort souvent étonnés le voir de jeu-
ies garçons tmtonter à bord, parcourir le navire en
ttous sens au milieu des matelots, sans montrer nt
timidité ni surprise ; leur démarche avait déjà de
lassurance. A l'ge de dix-huit ou vingt ails, ils
font partie <le li tribu les guerriers ; ils se bIissent
alors une cabane à eôté de celle île leur père ; ils se
marient, et l'autorité paternelle cesse.

Les marages se font par achat ; le futur doit faire
des présens à la fiaille de la fiancée. La plupart
îles naturels, surtout ceux <itd commun, nl'ont

qu'ure femme ; mais il paraitque la polygamie est
permise aux chefs, car le fauneux Songli a plu-
sieurs épouses. 'T'oni, chef de l'Iipahr près duquel
la corvette la Coquille étîait mouillée, avait acheté la
sienne,,toiqi'elle appartint à «ne famille distin-

gnée, deux mousquets et uin esclave mâle; Pi retour
en lui donna soit épouse et un certatin nombre du
nattes faites en lin dela Nouvelle Zélande, et aussi
trois esclaves fepelles, destinées d'après le haut
rang de sa femica la nservir. Les habitans de la
classe commune fdnt des présens de moindre valeur ;
aussi n'ont-ils communément qu'une seule épouse.
L'ariki consacre les matiages par une serie de céré-
monie religieue. Les missionaires protestats qui
sont h la nouvelle Zélande, nous risent même qu'au
moment de la naissance d'în enfant on pratique une
sorte de baptême. Quoique la femme ne soit, aux
yeux de ces belliqueux insulaires, qu'une créature
d'un ordtre secondaire et destinée à la conservation

e l'espèce, ils la consultent cependant dans toutes
les circonstances graves, et l'épouse de Pariki, sent-
blable tix Druidesses, partage le pouvoir sacerdo-
tal de soit époux.

Nous ne parlerons point de la légèreté avec laquel-
le ces peuples traitent ce que nous nommons pit-
deur : cette vertu est le résultat de la civilisation .;
et le tableatt que nous pourrions tracer des mours
encore brutes le l'homme dans sa nature primitive,
serait souvent fort plaisant sans doute, mais il clit-
roucherait les esprits les moins difliciles.

L'amitié- que se portent entre eux les naturels
d'une même tribu est très-vive, et nous fûmes sou-
vent spectatcuss île la manière dont ils se la témoi-
gnent. C'est ainsi, par exemple, que lorsqu'un
d'eux venait à bord et qu'il y rencontrait un ami
qu'il n'avait pas vu depuis quelque tens, il s'appro-
chaitde lui dans un profond silence, appliquait le
bout de son nex sur le sien, et-restait ainsi pendant
une demi-heure en mormettant d'un tort lugubre et-
tre-ses dents des paroles confuses ; ils se séparaient
ensuite et agissaient le reste du tems comme deux
hommes complètement étrangers l'un à l'antre. Les
femmes observaient le même cérémonial entre elles,
et l'on, avouera que cette solution nasale, qui se
nomme ongi, est une singulière politesse. -Mais ce
qui nous étonnait encore le plue, c'est l'indifférence
.que:les naturels ténioignent pour ceux qui, au mi-
lieu d'eux, se donnent ainsi des marques d'amitié.

Il est assez remarquable dle voir les peuples asiati-
ques conserver dans toutes les circonstances doleuse
plaisirs, cet air calme et solennel qui convient si
bien à la dignité de l'homme. .-

Si les Zélandais montrent ainsi par leurs éme-
tions qu'ils sont 2stnsibles aux passions douces,
lhistoire de leur vie entière prouve, d'un autre cô-
té que nul peuple ne conserve et ne nourrit plus
long-tems le désir ute li vengeance. Un Zélandais
semble avoir pour maxime que le teins ir peut, effa-
cer aucune offelnse, mais bien la vengeance seule.
De ce principe vicieux, dont chaque naturel est im-

'bu et qui fitit la, règle de la conduite politique des
tribus, résultent ces haines etces guerres perpétuel-
les qui désolent ces lies. La perte *les parens oit
des chefs distingués est vivement sentie par toute la
tribu ; les habitans ei deuil se livrent à une cérémo-
nie lugubre qui dure plusieursjours; et lorsque lu
rang dt 'défunt est élevé on sàerilre toujours les es-
claves destinés à le servir dats Pautre monde. Les
femmutes, les tilles es seaves femelles se décli-
rent le sein, les bras et la figure, cri se sillonnant la
peat avec une lent tranchante île chien de tmer ; et
celle-ci est toujourssabréeet pendue à l'oreille; plus le
sang rnisello île leur corps,pltseette offrandedoitètre
agréable ait mort ; de tets h nuire et à tie .époque
fixe, elles renouvellent ces marques de douleur.
Lorsque toits demandions l'explicntion de cet usage
aux jeunes filles, elles se bornsient h répondre :
.1iinsona ceut que nous pleurions. Ces peuples profes-
sont potir les morts le respect le plus religieux ; ils
les embaument avec nt art qui n'est imité- nulle
part et qui est bien supérieur à celui qu'on ont-
ployait on Egypte pour conserver les mtnies. Ils
les enterrent d'ordinnire dans les tuiibeaux que cha-
que famille se réserve,:ou, quelquefois pour les
gens dit commun, ils fini ce qlui s'aplielle itutere et

askat, , en plaçant la cadavre dans une pirogue
qu'ils lancent on plemie mer.

Choque tribu de Zélandris forme une sorte de ré-
publique, et cisque individu est. indépendant de
tout autre homme. Les districts sont régis par un
chefîdireci, dont le titre <'est reconnu qu'illa guer-
re. Danssion village, il n'a aucun lotvuoir parti-
culier si auîcît un Ir à donner à l'insulaîire' le pits
vulgaire, scileitent il ne fait rien, et il a rIrait de re-
cevoir en nature une diie sur les provisions îles aur-
tres familles ; mais il n'a, air reste, que les escli-
vcs qu'il fait lui-même u la guerre, et n'a d'autres
Irérogatives que le tatoungo qui dénote son rani et
que personne ne peit porter. On ne lui témoigne
aucun égord, mnune marque pvi.ticulière des res-
pect lorsqu'il arrive aiu milieu îles guerriers. Les
enans d'un chef re lui succédent lias à sa mort ; ce
sont ses frères dans Pordie rde leur inissance. Or-
dinairement oi nomme chef ceïui qui possède la ré-
putation la plus étendue <le bravoure, d'intrépidité
et ie prudence. A l'uarmée, ses avis prévalent sur
la manière d'attaquer. Il n'a, pour faire la guerre
et pour assembler ses guerriers, d'autre moyen que
que la honte qui s'attache à ceux qui reusent île le
suivre at combat ; rarement, lorsqu'il projette tunt
invasion, arrive t-il que l'avis qu'il donnede sonex-
pédition et des motifs qii Ily déterminent ie soient
pas suffisans pour réuir les conbattans.-Lorsque
Atax ( Dieu ) demande la guerre, il iW'y a jamais dle
portage dans les opinions. Les chefs de chaque
tribu forment un conseil auquel sont admis les pre-
tres et même les simples combattinns qui jouissent
d'une réputation acquise à la guerre. Ce sont les
corps les chefs tués dont on conserve lia tête con-
re un étendard, qui servent -d'holocauste dans les
sacrifices. Leurs femmes sontremises à l'ennemi
pour subir le même sort, ou eiles se dévouent elles-
mêmes. A leur mortnaturelle on égorge sur leurs
tombeauxdes victinmeshumaines.

La coutune la plus atroce qe nous voyons à si.
gnralr-et luithropoplhogic, que nul peuple n'exer-

WM
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.une vive satisfaction la chair palpitania des enne.
mis tombés sous .leurs coups.. ..;Par suite de ces
abominables coutumes, ils ont.pris goût à la chair
iumaine, et ili regardent comme des jouis Jieureux

et des fêtes"solennelles les circonstances dans les-
quelles ; ils' peuvent s'en. rassasiér. Uncilcef de
l'liippalh de Kanouri, sr l'ile, 'Oi.toillîi ',Arohin,
iaus exprima même toute la satisfaction qu'il épru.

vait à manger un cadavre. il nous indiquait 1e cer.
'vesu conime le morceau le plus.délicat et les fesses
comme le pliis substantiel ; mais lienus voyant faire
desisignes d'horreur, il si reprit pour afhlrmer que
iamiaissils nemangeaient des Euîropéens ( Pateka, )

tuais bien les mécians hommes de la rivière' Tamise
et de la baie Mercure, et noI s'disuaitd'un air presque
caressant que les Européens étaunt leurs pères,
Spuiqu'ils leur fournissaient le la poudre pour tuer
eurs annemis. Les cadavres des naturels tués sur

le champ de bataille sont toujours dévorés'; on n'est
pas certain s'ils ne mangent lias la chair les escla-
ves qu'ils sacrifient en diverses circonstances.

I1 semble que ces hlabitudes, df'une férocité sans
exomnpIle, régnent de teute ancienneté parmi ce
peuple, qui ie respire que la guerre, *et qu'elles
oirmnîent une sorte du codle parmi eux, qu'on ie peutt ranegresser sanis violer les lois de l'Ihoneur. La

guerre occupe presque tous les instans de leur vie
le Ius léger.prétexte sullit pour la faire. déclarer
mais le plus léger revers ou ine simple satislactioii
peut engaîger l'emnemi à se retirer. Les querelles
durent pendant une flotgue suite d'années, et la
géiiératioIn présente fait souvent une invasion peur
venger la défaite de ses pères. On les a vils se bat-
tre, lans queluies.districts, pour dés aliires qui s'é-
tailnt .passées depuis plus de soixante ails. Leur
rancune est concentré e: chaque jour,.loim de leur
ilîspirer loîtbli du. l'injure, nîe fuit que.nournrr la
so ife la vengeance, q ni eu peut être satisfaite 'que
par lài Ballg de l'agr esseur.

Jurnal diituyge. )

sqe ancienue. La flute égyptienne n'était qu'
unîe cornude dovache percéedu trois.ou quatre trous;
tleitirliarp ou lyre n'avait que trois cordes; la.lyre

grecque avait Sept cordes, et était très petite ; on
la tenait d'une main ; les trompettes juives qui fi.
relit tomber les murs de Jéricho étaient des cornes de
bélier', leur àteiressemblait à celle des Lgytiens.I n'avaient pomt il'autres instruments de iustique
Svent. Leur 'pîsallérioin était ute petite harpe ut
lyre triagulair garie le fils du métal sur lesquels
ip jouait avec une petite baguette do fer; leur sa-

quebuto ressemblait à la cornemuso; le tambourin
était aussi un de leurs instruments. Le tympanon
avait la forte d'une harpelhorisontale garmie de fils
de Iiétal, et qiîo l'on jouait comminule luspsalérlon.
Ils iî'avaient poimtde musique écrite; à peie avaient
is ino vuyellu dans ler langue, et cependant, sui.
vant Josepi, il y avait deux cent mlliue musiciens
qui jouaieit à la dédicace dît temple de Soloimon.
blozart sawit mort, au milieu d'un tel concert, Cin
proie aux plus grndes agonies !

Fîtoîi.-Sensalioni plus ou moins douloureuse quo
nous éprouvons lorsque les corps qui nous environ.
nenu soustrayent unlie portion de notre chaleur.

Aimsi un corps il'est frid ou chaud, priur nous,
qti'aiutnt que sa tenpérature est moimsu 011 plus
élevte que là ntre: rqu xe sa température est
moins élevée, il nous enlève du calori'que (chaleur,)
et par coiséquent il Oat f oid; lorsque sa tempéta-tutreOt plus élevée, il nous cède du calorique et Ilest chîaud

Si l'on inpeles'Corps les tins aux autres, onregarde également commeilu froids tous ceux donît la
températuro eut plus banso, et comme chauds touxceux dont elle est plus élevée :d'OÙ il .suit que le
freid n'est jamais absolti' qu'il n'est qu'une mia. i
uière d'être, relative, d'un orps par rapport un

a

autre.'' Il ne pourrait y avoir de froid absolu'quau.
tant qu'un corps serait privé de tout son calorique,nous lie connaissons dans la na ture aucun corps quisoit danls cet état.
SOne observe sur la surface de la terre à la même

latitude, îles lieux plus froids les uns que les autres.
Plusients cautes contribîient à ceite ýdifflérence de
température, parmi ces causes, on distingue prie.
cipalement la proximité des eaux' des lieux i.
miîdes, celle îles bois, la hautetir audessus du'ni.
veau de la mer: cette dernière a une -si grande in.
fluence sur lefroii, que l'on voit danls les chaies de
montagnes, des somnités qui sont constamment
couvertes de neige.-

Dane cbaqie pays il existe des airs de vent quisont constuaent froids, 'tandis ilue d'autres sont
chauds. Long-tems on, a attriuié cette différence
dans li température des vents, à ce que les uns ve-
iaient des paysfrils et les autres des paysclauls.
lais Une observation plus approfondi'itr cessortès

de vents à fait voir que leur différence de tempéra--ture dépendait principalement de la propriété qu'ils
avaient d'être pluvieux ou secs.

La généralilé des physiciens d'aujourd'hui attri.
buenîît la production dufroid ila sortie de la chaleur
ou du calorique de l'intérieur des corps.

RADEAUX oc rorTIE.-YIoci ce que le Du dd
Rovigo, raplorte dans ses înémîîoires, sur ces ra.
dux. " Nous avions remarqué sur le nil iles ra.:
deaux quile descendaient, et'dont la construction

.singulière avait vivement piqué notre curiosité.:
c'était île la poterie Nous étions arrivés ait pount
le plus élevé de l'Egypte, sans en aioir rencontré
île fabrique. Nos deniandames d'où venait cette
marchandise: on nous apprit qu'elle venait de beau.
cOupî plus haut que Sieine, où se trouvait un de ces
radeaux. Nous lexaminiames ; il était aussi grand
que ceux que l'on voit sur nos rièreà en France; et
uniquement composé de pots de terre parfaitement
égaux, ingénieusement 'rangés les uns à coté des
autres, liés enseinble, ' et l'oltverture placée en
dessous; on en mettait ainsi les uns sur les autres
autant le rangs que la profondeur de l le per.
mettait.' Cette masse était sduîtenuîîe - flot par 'air
qui restait au fond desipots, d'où il nie pouvait s'é.
chapper. Les conducturs y ajustaient' un gouiver.
nail, et y plaçaient quelques nattes, sur lesque!!ea
ils s'établissaient. Ils descendaient ainsi le fleuve
du polt le plus élevé du cours, diu Nil jusqu'aitCaire, et en passant même par dèssis les cata-
ractes quand pinondation les recouvre, ainsi que
cela a leu tous les ans,"

"Ces radeaux ne craignaient que l'échouage;
mais dans le Nil, dont les bords sont limoneux, ce.
la neprésenteaucun danfer'."

Le même auteur rapporte autssi queu pendant son
séjouirà Siennîîe, le Général Desaix eut besoin d'é-orire à Siouît; nu udonna la lettre à porter à un
fellah, qui ne prit pas d'autre moyen pour éxé'cuter
sa commission, que de lier ensembl (feux bottes de
joles, sur lesquelles il se plaça à la turque, avec sa
pipe et unî peu de dattes, ne prenant que salance
potr se défendre contre les crocodiles, et une petite
rame poir se diriger. Placé ainsi sur cette fréle
embarcation, il s'abandonna au cours du fleuve et
arriva salis accident."

CAFE.Le café est u'ne graine que produit le cafier, arbre
de noyennîegrandeur. Cet arbrepousse droit, n'a
qu'On seul tronc, et des branches fites et longues,
qui se rabattt vers la terre. Ses feuillesattachées
auxdeux cêtsde In branche sans rameaux sont toit-
.ours vertes et ressemblent assez à celles du laurier.
Ses fleurs sont blanches. Le fruit qui succèda est
une pulpe påle, iiis:pide et glutmiîuse renfermant
deux graines ovales et dures, chacune de la gros-
seur envirin d'une fève ordinaire. Vn côté do la
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grainle est convexe et l'autre plat, et un sillon petit
et droit est marqué dans sa longeur. Les côtés.

lplats des deux oraines se touchent. Ces graines
sont couvertes S'une membrane cartilagineuse à la
quelle on i dominé le nont de cosse.

Lesbotannistes reconnaiescnt plusieurs variétés
do ctialers, dans les deux hémisphères. Mais on ne
peut en attribuer la cause qu'aux accidents du sol et
climat, après que cette plante eut été naturalisée en
Aiérique, car l'on sait que la cafier y fut transpor-
té do'France. En 1714 les ôlagistrats d'Amîster-
dame rirent présent de cette plante à Louis XIV.
qui lit placeri Marlyisous les soins du célébre dIe
Jussieu ; et ce ne fut que quelq tics années après
quio enmenvoya à Suriain, dans la Cayemmmeet à la
Martinique. La culture du café s'est ensuite ré.
pandue rapidement dans les Antilles.

L'usage dt café comme liqueur alimentaire, était
connu.on Arabie lontetmms avant le tems dont. nous
venons dà parler. Elle fut introduite dans l'Arabie
tieureusse pîï Megalleddin, Nlufti d'Aden qui l'a-
vait connue en Perse ; et de retour dans son pays, il
s'en.servait comme médecine. ôMais ce ne fut qu'en
1554 qùe l'on vendit.publiquement du café à Coms.
tntinople.

Il règne une grande incertitude sur lépoque de
l'introdluction du café dans les parties occidentales
de l'Europa. Les Vénitiens qui faisaient le com-
merce de Levant, furent probablemeni les premiers
qui en firent usage. Longtemns après in voyageur
venant de Constantinople en apporta à Marseilles,
et en 1671 il y fut établi une maison où l'on vendait
de cette liqueir.préparée.

Il y avait déija descafés d'établis ù Londres à cette
époque. Le.preiier y. fut ouvert par uin grec nom.
iné Paqua qui avait. été-conduit en Anigclterreoen
1659 par un imarchand de la Turquie.

Locafé ne vient-pas bien.dans leselimats ou la
températijre descendi au-dessous lu 55c. -degré de
Fah renit. Il croit mie u dans un sol iIuf1 qui a
une pente légère.et où l'eau ne s'arrête pas. Dans
les rtuatioiis exposées il est nécessaire de planter
des range d'arbîres touffus de distance en distance
pour modérer l'ardeur du soleil.

Oa sème orditinirenient le café.dans in endroit
proprea cela, et on la limiite.ensiite, à distance
égale selonla nattre du terrain. Dans un sol très
se ou'sablonneux l'arbre. m'élève rarement à plus de
sir pieds, et on le plante alors do cinq pieds on cin
pieds; mais dans in sol fertile, où il atteint nemi
ou dix pieds ou plus, du hauteur, on doit laisser un
phis grand espace,'hluit ou dix pieds, afin que ces
arbres'ne soient pas trop serrés, et puissent prendre
toute leur croissance. .

Le café des Antilles n'a.pas le gout si fin que ce.
lui de l'Arabie ou des autres parties de l'Est ; mai
on doit principàlement attribuer cette difrérence, à
longueur du tems que l'oi garde le café avant de
s'en servir. Celui qui croit sur in sol léger etidans
un endroit élevé et sec est plus petit, que celi qui
croit sur un terrain plus gras et plus humide, mais
il est meilleur. L'on assure que la plus mauvais café
d'Amérique en le gardant de dix à quatorze ans,
deviendra aussi bon que celui que nous tirons main-
tenant de la Turquie.

ANECDOTES.
Co,'oo. Le roi le Congo choisit quelquefois pour

se promener un jo'ur où il fait beaucoup de vent ; il
se met son bonnet sur une oreille, et, si le vent le
fit tomber, il impose une taxe sur les halitas de
la partie de son royaume d'où le vent a souillé.

Lefier Soliman, empereur des Turcs, dans son
invasion'de la Hongrie, prit la ville de Belgrade,
considérée, comnie le boulevard de la chrétienté.
Aprèa cette conquête importante, une pauvre femme
s'approclia de lui, et se plaignit ameèrement de quel-
ques uns de ses soldats qui avaient enlevé, ses ani.

maux qui composaient toute sa fortune. « It fallait
que vous fussiez dans iun profond sommeil, " dit-il
emi riant, a si vous n'avez pasentendu les volours ?
a Oui, miiomi souverain " r&pliqua la fommme, a je d!or-
mais profondément, mais c'étnit dans la pleine con-
fiance que votre grandeur veillait pour le (sûreté pli-
bliquen«

L'Eimpureir qui avait un esprit élevé, loin d'être
ofiusé du cette liberté, l'indeinnisa amplement de
la pertu qu'ellcvcInait de faire.

HEsn' IV demanda nu jésuite Coton : Ré
véleriez-vous la coifessioit d'nn lionimme résolu de
m'asasinIer 7-noim Iaisje Ime ,icterais taire is
et lii.

NOS qBOINNÉS.

Nous nous sommes servis de pe-
tits caractères pour l'impression de
cette livraison, afin de pouvoir donner
le même nombre cl'art-icles à nos lec-
teurs, que dans les livraisons subsé-
quentes.. L'insertion de l'avis au
public en tête, et du prospectus sui-
vi des conditions de l'abonnement,
aurait pris beaucoup de place, si
nous avions impriimé cette livraison
avec les caractères dont nous nous
proposons de nous servir, et les lec-
teurs auraient été privés par là de
plusieurs articles. Nous voulions
aussi rendre cette première livraison
aussi complète que possible, pour
que le public pût se faire une juste
idée de la nature et du mérite de l'ou-
vrage, ce que nous n'aurions pu fahire
avec autant d'avantage, si dans la
première publication cde .l'Abeille,,il
n'eît pas trouvé la variété des ma-
tières qu'on lui avait promise et qu'on
lui 'donnera dans les autres livrai-
sons.

** Les personnes à qui nous avons ad-
ressé l'Abeille Canadienne, et qui i'oit pas
souscrit, sont priées de la renvoyer A l'Iti-
prinerie de M. M. Fréclhette & Cie, rue
la Montagnù si elles ne se pîroposenmt pas
de s'abonner à cette ptubltcatIOn.

.'ABEILLE CANADIENNE.
PROSFIECTU'S.

EPUIS quelques années les publica-
tiens périodiques destinées à l'itistrtic-

ion du peuple s'accroissent rapidemnotît, sur-
tout en France et en Angleterre. Les vait-
tages qui en sont déja résultés sont mappr-
ciables. Jusqu'alors les lumières n'avaient
été que le partage des classes riches oi

'C.C
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privilégiées, le peuple était resté dans Pom-
bre ; mais.lesprogrès de la civilisation et de
la liberté lPayant tiréóde l'espèce d'inertie et
'de nullité'oùï il était tombé, on' a' senti' le

beoi de lnlireçr po'ur-le rendr caableue l ôtrid d coeun profitor ds avantagesque lui promettait
u n nouvel ordrie de choses.,

Parmi.ces publications, il parait à' Lon-
dres et à Paris.des 'Magasins' lebdomadai-

qre, ejue la modicité lu prix:permet au plus
pauvre citoyen de se procurer. Ces magasins
renfiernient toutes sortes le sujets, tires des
arfs, des sciences, de lPhistoire, de la 'litté-
rature, des"voyages, &c. C'est une collection
dos morceaux les plus instructifs de toits les
écrivains dans tous les genres. Le citoyen
pauvre trouve dans ces nigsins'la fleur do
tousIles ouvrages que ses moyens pécunini-
res ne luii permettent pâs.d'avoir. On n' pas
besoin d'en dire d'avantage pour en faire
sentir l'utilité dans ce pays.

L'utilité d'une publication semblable et le
succès qu'ont obtenu le Peiinny .M1Iagazine
de Londres, public par la société poir la dif-
fusion des connaissances utiles, et le Maga-
sii .Pittoresq1e de Paris, nous ayant lait
croire qu'elle ne pourrait manquer de réussir
on Canada, nous nous sommes proposé de
publier un Recueil de lat même nature sous
lo nom d'lbeille Canadienne à. un prix aussi
miodique que possible.

Cet 'ouvrage sera destiné au peuple et
particulièrement à la jeunesse Canadienne

ret ux.c'ns qui fréquentent le's écoles. Les
pères de liunille pourront toujours en recom-
mander la, lecture à leurs enfans qui y trou-
veront do iluoi às'anuser et à s'instruire.'

Nous avons vu nous-memion les fruits sali-
tailes qu'a produitsla lecture de pareils ou-
vrages en'Europe, et l'intelligence <le la jeu-
nesse Canadienne n'est pas infóiceme à celle
'deéjeunes gens d'outro--mdr.

Les gens pges o perdront pas leur temps
'en lisant-'Abcille; la lecture en sera pour
eux quelque fois utile et toujours amusante;
elle' leur rappeleia souvent à l'esprit les
choses que les afdhires et les occupations de
la vie leur avaient rait oublier.

L'Abeille paraitra tous les samedis. Le
prix de l'abonnement sera do dix schellings
par an; et dès que nous aurons mille abon-
nés, nous pourrons réduire l'abonnement.

Il est bon do remarquer ici que la politique
est oxcluse de notre publication, nous n'en
parlerons point.

U'.lieille paraitra aussitôt que la liste des
abonnés dans là pays se montera à 500.

ouir rendr l' Abeille Canarlieanne aussi
utilo et intéressante qu'elle pourrait l'être,
nous mettrons .contribution tous les autours
et toutes les.publications que nous pourrons
ouspr ferons le: choix ,de

e nos extraits, avet u jugement dont nous
sonsgblsatouorsioi-e

consulter avant ;tout,,les besoins du, pays.
Nous n'épargnerons ni temps, ni veille 'pour
satisfaire le public et rendre cette publication
digne de li.' Nous. 'espérons, en retour,
qu'il aouismontrera quelque indulgence.

Les personnes qui voudront bien nous ai-
der de leurs connaissances et de leurs lu-
rières pourront nous adresser leurs écrits
:ic "ous publierons' toujours avec recon-
naissance.

F. X. GARNEAU.
Québec, 26 Oct., 18.33.

L'ABEILLE CANADIENNE,,
à six sous par livraison.

CrT ouvrage formeia chaque année un fort
volume grand in-evo., qui sera publié par li-
vraisons de S pages sur beau papier.

A la fin de chaque année le volume sera
complété par un titre, un index des articles
avec l'indication des pages.

Il paraitra une livraison par semaine. La
première livraison paraitra dès 'que la liste
des abonnés se montera à cinq cents.

Conditions de l'abonnement. Le prix de
'cet ouvracge esèt fixó :

1 4. A six sous par livraison.-2C.A
uu schling 'par mois.- 3 0. A trois schiel-
ings par trois mois.-A°. A cinq schel-
lin gs' et !demi par six mois.-5° . A dix
srpe7llings par 'n

On pourra s'abonner ou acheter des livrai:
sons chez MM. Fréchette & Cie. Impri-
meurs, rue Lamontagne, Québec.

D.nsà "l s prix ci-dessus n'est pas compris
le port des livraisons, dans les diflérentes
parties de la Province, lequel sera payé par
l'abonné.

Afin de faciliter le payement le l'abonne-
ment, aux gens les moins aisés, il so fera
tous les trois mois par payemens de deux
schellings et demi, somme qu'il leur sera

.plus facile de trouver.
Des agens seront nommés dans les villes

et dans les principaux endroits de la Provin-
co chez lesquels des dépots seront établis
pour ceux qui voudront acheter l'.qbcille
Canadienne.

Les Messieurs, et surtout les Maîtres de
-Poste qui voudront agir comme Agens pour
procurer des souscripteurs et, recueillir le
prix des abonncmens, pai les difflrentes par-
ties di pays voudront bien nous le faire-sa-
voir, en nous faisant connaître leurs condi-
tions; et l'offre de leurs services sera reçu
avec reconnaissance.

Tentes les lettres doivdcnt être affranichics.
Lelbureau 'et' le dépôt principal sont Qué-
bec chez MM Fréchette& ý,Cic,' rue La

Impriméeo par Féchette & cie., 25, rue Lamoatague.


